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L'ARROSEUR
C'était le printemps 1
Un printemps tard éclos, mais

tout de suite redevenu radieux et
peut être mame torride.

Les petites femmes enfin desem.
mitouflée--oh qu'enfin I - trot-
tinaient alertes, jolies comme des
cours, avec leurs robes claires et
leurs chapeaux où s'apalissaient
les rubans bleu tendre ou les plu-
mes roses, Bi peu roses qu'on eût
dit des plumes arrachées à des
ailes d'âme. C'était le printemps 1

De leurs tables et chaises, les
limonadiers encombraient toute l'as-
phalte ambiant, ne laissant à la
passée des pédestres que l'insuffi-
sante et granitique bordure des
trottoirs. C'était le printemps 1

Les dames de la petite bourgeoi-
sie examinaient l'alpaga d'antan
de leur mari et, non sans liesse,
constataient qu'il pourrait encore
aller très bien cette année. C'était
le printemps I

Dans les cafés de la rive gauche
des jeunes hommes tumultueuse-
ment chevelus demandaient " de
quoi écrire," pour, en des vers
brisée mais définitifs, dire la Gloir
du Renouveau. C'était le prin
temps 1

L'oxyène et l'azote de l'ai
avaient poliment fait place à l'arc
me votalisé du tant doux lilas, e
de toutes parts, dans la ramure
les bourgeons pétaient comme d
petits malapiis. C'était le prin
temps I

L'allégresse était peinte sur tou
les visages, sauf un.

Sauf un: celui d'un brave garçon
qui s'appelait et s'appelle encor
d'ailleurs, Gaston de Puyrkleux.

Récemment libéré du service m
litaire, Gaston avait eu juste l
temps de dévorer l'héritage d'u
oncle, lequel mérite en passan
une courte mention.

Le vieux duc Loys de Puyi aleux
après une existence toute d'ousté
rité et d'agronomie, succomba a
troisième étage d'un garni de l
rue Lamark (XVIIIe arrondies
ment.)

Très fin-de-siècle, Gaston organ
sa de décentes funérailles à son o
ole Loys et ne connut point d
répit que sa petite fortune n'e
passé dans les mains, moitié d
cocottes, moitié de grecs.

-Quand je n'aurai plus d'argen
se disait-il, avec la philosophie d
la vingt.cinquième année, je n
ferai sauter le caisson.

L'heure arriva, plutôt qu'à so
tour, et le caisson ne sauta pas.

Est-ce qu'on se fait sauter

caisson quand il fait ce temps-là 1
(Car je crois avoir fait observer
plus haut que c'était le printemps.)

Gaston de PuyrAleux en était là
de ses réflexions, quand il renoon
tra sur le boulevard un gros hom-
me qui avait connu au Tréport.
-Tiens, monsieur de Puyrâleux 1...

Comment allez vous ?
-Très bien, je vous remercie...

c'est-à-dire, quand je dis très bien,
vous savez...

-Seriez-vous souffrant ?
-Non, mais...
Et Gaston narra au gros homme

sa triste situation.
Le gros homme se trouvait être,

détail ignoré de Gaston, un fort en-
trepreneur d'arrosage de la Ville
de Paris. Il compatit vivement à
la détresse du jeune homme.

-Si j'osais vous offrir une place
dans mes bureaux ?

-Oh I les bureaux, vous savez,
ça n'est pas beaucoup mon affaire.

-Je ne peux pourtant pas vous
proposer de mener un tonneau
d'arrosage.

-Pourquoi pas ?
-Comment, vous consentiriez ?..
-Parfaitement I... Moi, pourvu

que j'aie le cul sur un siège et des
guides dans les mainp, je me fiche
du reste.

-liil
r -Quant à ce qui est de la capa-
- cité, vous pouvez vous en rapporter
t à moi. Je sors du " Royal-Cam-
i bouis,' et je conduirais une pro.
e longe de Paria à Orléans sur un fil
- télégraphique.

-Entendu alors.
B -Entendu.

Et le lendemain matin, le der.
nier des Puyrâleux se mettait en
devoir d'arroser copieusement la
place de la Concorde, (lui lu

i. avait été assignée.
0 C'était le printemps 1
n Les petites femmes enfin désem.
,t mitouflées -e ch qu'enfin 1... (Voji

plus haut.)
cC'était si bien le printemps qug

iGaston perdit complètement la no
u tion exacte des choses.
a Les voitures affluaient au Bois.
6- Gaston, une fleur de mar

ronnier à la boutonnière, crut qu'i
- en était encore à son époque di

a- splendeur.
Le Il enleva d'un coup de fouet soi
It robuste percheron et enfila l'avenui
le des Champs-Elysées. (Âv*z- voni

remarqué que, dans les histoires
t, les percherons sont toujours de ro
le bustes parcherons ?)
îe Maintenant, il allait au petit trot

sars souci des grandes eaux qu'i
n trailnait dtrrière lui.

Tous ses vieux amis, toutes se;
le anciennes connaiteances le recon

naissaient, effarés. Lui les saluait
gracieusement de la main : Bonjour,
bon, Bonjour, chère ! Salut, vieux
C...

La vérité m'oblige à reconnaître
que ces avancea étaient accueillies
plus froidement.

Le tonneau se vidait un peu sur
tout le monde, sur les jambes des
chevaux, sur les roues des voitures.
Une famille qui se promenait dans
une charrette fort basse fut totale-
ment inondée.

C'est ainsi que Gaston arriva au
Lac.

La présence d'un tonneau d'ar-
rosage au trot parmi la carrosserie
fine causa un scandale abomina-
ble.

Un gardiei du bois s'interposa et
remit Gaston avec son appareil hy-
draulique à deux sergents de ville,
qui conduisirent le tout à la four
rière.

Le jeune comte prit gaiement la
chose; mais tous les vieux Puyra
leux, depuis ceux d'Azincourt jus-
qu'à celui de la rue Lamaik, eurent
en leur sépulcre un long fremisse-
ment (un joli alexandrin, ma foi)
pour la première fois, on menait
en fourrière l'équipage d'un des
leurs.

Malice:
L'Auteur.-Eh bien, que pensez-

vous de mon nouveau drame que l'on
a joué hier soir ?

L'Ami.-Je vous dirai que je n'cn
ai pas fermé l'oeil de toute la nuit.

L'Auteur (f/awt).-La pièce vou
a impressionné à ce point I

L'Ami.-Non, mais c'est que j'a.
L vais dormi a. théâtre 1

-Vous avez l'air faLiguf. - Au c'onmitrai-
re, j'ai tellement mangé pour 25 etsq, que
je nie puis plus mîîarh-lîer. l'ites nl.ls
vite où ou peut se régaler voume vi'la,
A aussi b.n miar'h. - ('est au 14tit.
Wiisor, 1lt nie St Lanrent. Joe loi-
trts, est l jour et nuit, pîour recevoir les
clients. Cyr et Barrô n mnaugeunt pas
ailleurs que li. D'ailleurs c'est lue umeil-
leur endroit le llontréal, pour avoir de
bonnes huîtres, dans tous Las "stles."
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